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Caractères de la révélation spirite8

1. – Peut-on considérer le Spiritisme comme une révélation ? Dans ce cas,
quel est son caractère ? Sur quoi est fondée son authenticité ? A qui et de
quelle manière a-t-elle été faite ? La doctrine spirite est-elle une révélation
dans le sens liturgique du mot, c'est-à-dire est-elle de tous points le produit
d'un enseignement occulte venu d'en haut ? Est-elle absolue ou susceptible de
modifications ? En apportant aux hommes la vérité toute faite, la révélation
n'aurait-elle pas pour effet de les empêcher de faire usage de leurs facultés,
puisqu'elle leur épargnerait le travail de la recherche ? Quelle peut être
l'autorité de l'enseignement des Esprits, s'ils ne sont pas infaillibles et
supérieurs à l'humanité ? Quelle est l'utilité de la morale qu'ils prêchent, si
cette morale n'est autre que celle du Christ que l'on connaît ? Quelles sont les
vérités nouvelles qu'ils nous apportent ? L'homme a-t-il besoin d'une
révélation et ne peut-il trouver en lui-même et dans sa conscience tout ce qui
lui est nécessaire pour se conduire ? Telles sont les questions sur lesquelles il
importe d'être fixé.

2. – Définissons d'abord le sens du mot révélation.
Révéler, dérivé du mot voile (du latin velum), signifie littéralement ôter le

voile ; et, au figuré : découvrir, faire connaître une chose secrète ou inconnue.
Dans son acception vulgaire la plus générale, il se dit de toute chose ignorée
qui est mise au jour, de toute idée nouvelle qui met sur la voie de ce que l'on
ne savait pas.

A ce point de vue, toutes les sciences qui nous font connaître les mystères
de la nature sont des révélations, et l'on peut dire qu'il y a pour
8 Cet article est extrait d'un nouvel ouvrage que nous mettons en ce moment sous presse et qui

paraîtra avant la fin de cette année. Une raison d'opportunité nous a engagé à publier par
anticipation cet extrait dans la Revue ; malgré son étendue, nous avons cru devoir l'insérer en
une seule fois pour ne pas interrompre l'enchaînement des idées. L'ouvrage entier sera du
format et du volume de Ciel et Enfer.
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nous une révélation incessante ; l'astronomie nous a révélé le monde astral,
que nous ne connaissions pas ; la géologie, la formation de la terre ; la
chimie, la loi des affinités ; la physiologie, les fonctions de l'organisme, etc. ;
Copernic, Galilée, Newton, Laplace, Lavoisier, sont des révélateurs.3. – Le caractère essentiel de toute révélation doit être la vérité. Révéler unsecret, c'est faire connaître un fait ; si la chose est fausse, ce n'est pas un fait,et par conséquent il n'y a pas révélation. Toute révélation démentie par lesfaits n'en est pas une ; si elle est attribuée à Dieu, Dieu ne pouvant ni mentirni se tromper, elle ne peut émaner de lui ; il faut la considérer comme leproduit d'une opinion personnelle.4. – Quel est le rôle du professeur vis-à-vis de ses élèves, si ce n'est celuid'un révélateur ? Il leur enseigne ce qu'ils ne savent pas, ce qu'ils n'auraient nile temps, ni la possibilité de découvrir eux-mêmes, parce que la science estl'œuvre collective des siècles et d'une multitude d'hommes qui ont apportéchacun leur contingent d'observations, et dont profitent ceux qui viennentaprès eux. L'enseignement est donc, en réalité, la révélation de certainesvérités scientifiques ou morales, physiques ou métaphysiques, faite par deshommes qui les connaissent, à d'autres qui les ignorent, et qui, sans cela, leseussent toujours ignorées.5. – Mais le professeur n'enseigne que ce qu'il a appris : c'est un révélateurde second ordre ; l'homme de génie enseigne ce qu'il a trouvé lui-même : c'estle révélateur primitif ; il apporte la lumière qui, de proche en proche, sevulgarise. Où en serait l'humanité, sans la révélation des hommes de géniequi apparaissent de temps à autre ?Mais qu'est-ce que les hommes de génie ? Pourquoi sont-ils hommes degénie ? D'où viennent-ils ? Que deviennent-ils ? Remarquons que la plupartapportent en naissant des facultés transcendantes et des connaissances innées,qu'un peu de travail suffit pour développer. Ils appartiennent bien réellementà l'humanité, puisqu'ils naissent, vivent et meurent comme nous. Où doncont-ils puisé ces connaissances qu'ils n'ont pu acquérir de leur vivant ? Dira-t-on, avec les matérialistes, que le hasard leur a donné la matière cérébrale enplus grande quantité et de meilleure qualité ? Dans cas, ils n'auraient pas plusde mérite qu'un légume plus gros et plus savoureux qu'un autre.Dira-t-on, avec certains spiritualistes, que Dieu les a doués d'une âme plus
favorisée que celle du commun des hommes ? Supposition tout aussi
illogique, puisqu'elle accuserait Dieu de partialité. La seule solution
rationnelle de ce problème est dans la préexistence de l'âme et dans la
pluralité des existences. L'homme de génie est un Esprit qui a vécu plus
longtemps ; qui a, par conséquent, plus acquis et plus progressé que ceux qui
sont moins avancés. En s'incarnant, il apporte ce qu'il sait, et comme il sait
beaucoup plus que les autres, sans avoir besoin d'apprendre, il est ce qu'on
appelle un homme de génie. Mais ce qu'il sait n'en est pas moins le fruit d'un
travail antérieur et non le résultat d'un privilège. Avant de renaître, il était
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donc Esprit avancé ; il se réincarne, soit pour faire profiter les autres de ce
qu'il sait, soit pour acquérir davantage.Les hommes progressent incontestablement par eux-mêmes et par les effortsde leur intelligence ; mais, livrés à leurs propres forces, ce progrès est trèslent, s'ils ne sont aidés par des hommes plus avancés, comme l'écolier l'estpar ses professeurs. Tous les peuples ont eu leurs hommes de génie qui sontvenus, à diverses époques, donner une impulsion et les tirer de leur inertie.6. – Dès lors qu'on admet la sollicitude de Dieu pour ses créatures,
pourquoi n'admettrait-on pas que des Esprits capables, par leur énergie et la
supériorité de leurs connaissances, de faire avancer l'humanité, s'incarnent
par la volonté de Dieu en vue d'aider au progrès dans un sens déterminé ;
qu'ils reçoivent une mission, comme un ambassadeur en reçoit une de son
souverain ? Tel est le rôle des grands génies. Que viennent-ils faire, sinon
apprendre aux hommes des vérités que ceux-ci ignorent, et qu'ils eussent
ignorées pendant encore de longues périodes, afin de leur donner un
marchepied à l'aide duquel ils pourront s'élever plus rapidement ? Ces génies
qui apparaissent à travers les siècles comme des étoiles brillantes, laissant
après elles une longue traînée lumineuse sur l'humanité, sont des
missionnaires, ou, si l'on veut, des messies. S'ils n'apprenaient aux hommes
rien autre que ce que savent ces derniers, leur présence serait complètement
inutile ; les choses nouvelles qu'ils leur enseignent, soit dans l'ordre physique,
soit dans l'ordre philosophique, sont des révélations.Si Dieu suscite des révélateurs pour les vérités scientifiques, il peut, à plusforte raison, en susciter pour les vérités morales, qui sont un des élémentsessentiels du progrès. Tels sont les philosophes dont les idées ont traversé lessiècles.7. – Dans le sens spécial de la foi religieuse, la révélation se dit plusparticulièrement des choses spirituelles que l'homme ne peut savoir par lui-même, qu'il ne peut découvrir au moyen de ses sens, et dont la connaissancelui est donnée par Dieu ou par ses messagers, soit au moyen de la paroledirecte, soit par l'inspiration. Dans ce cas, la révélation est toujours faite à deshommes privilégiés, désignés sous le nom de prophètes ou messies, c'est-à-dire envoyés, missionnaires, ayant mission de la transmettre aux hommes.Considérée sous ce point de vue, la révélation implique la passivité absolue ;on l'accepte sans contrôle, sans examen, sans discussion.8. – Toutes les religions ont eu leurs révélateurs, et quoique tous soient loin
d'avoir connu toute la vérité, ils avaient leurs raisons d'être providentielles,
car ils étaient appropriés au temps et au milieu où ils vivaient, au génie
particulier des peuples auxquels ils parlaient, et auxquels ils étaient
relativement supérieurs. Malgré les erreurs de leurs doctrines, ils n'en ont pas
moins remué les esprits, et par cela même semé des germes de progrès qui,
plus tard, devaient s'épanouir, ou s'épanouiront un jour au soleil du
Christianisme. C'est donc à tort qu'on leur jette l'anathème au nom de l'or-
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thodoxie, car un jour viendra où toutes ces croyances, si diverses pour la
forme, mais qui reposent en réalité sur un même principe fondamental : Dieu
et l'immortalité de l'âme, se fondront dans une grande et vaste unité, lorsque
la raison aura triomphé des préjugés.

Malheureusement, les religions ont de tous temps été des instruments de
domination ; le rôle de prophète a tenté les ambitions secondaires, et l'on a vu
surgir une multitude de prétendus révélateurs ou messies qui, à la faveur du
prestige de ce nom, ont exploité la crédulité au profit de leur orgueil, de leur
cupidité ou de leur paresse, trouvant plus commode de vivre aux dépens de
leurs dupes. La religion chrétienne n'a pas été à l'abri de ces parasites. A ce
sujet, nous appelons une attention sérieuse sur le chapitre XXI de l'Evangile
selon le Spiritisme : « Il y aura de faux Christs et de faux prophètes. »

9. – Y a-t-il des révélations directes de Dieu aux hommes ? C'est une
question que nous n'oserions résoudre ni affirmativement ni négativement
d'une manière absolue. La chose n'est point radicalement impossible, mais
rien n'en donne la preuve certaine. Ce qui ne saurait être douteux, c'est que
les Esprits les plus rapprochés de Dieu par la perfection se pénètrent de sa
pensée et peuvent la transmettre. Quant aux révélateurs incarnés, selon l'ordre
hiérarchique auxquels ils appartiennent et le degré de leur savoir personnel, ils
peuvent puiser leurs instructions dans leurs propres connaissances, ou les
recevoir d'Esprits plus élevés, voire même des messagers directs de Dieu.
Ceux-ci, parlant au nom de Dieu, ont pu parfois être pris pour Dieu lui-même.Ces sortes de communications n'ont rien d'étrange pour quiconque connaîtles phénomènes spirites et la manière dont s'établissent les rapports entre lesincarnés et les désincarnés. Les instructions peuvent être transmises pardivers moyens : par l'inspiration pure et simple, par l'audition de la parole,par la vue des Esprits instructeurs dans les visions et apparitions, soit en rêve,soit à l'état de veille, ainsi qu'on en voit maints exemples dans la Bible,l'Evangile et dans les livres sacrés de tous les peuples. Il est doncrigoureusement exact de dire que la plupart des révélateurs sont des médiumsinspirés, auditifs ou voyants ; d'où il ne suit pas que tous les médiums soientdes révélateurs, et encore moins les intermédiaires directs de la Divinité oude ses messagers.10. – Les purs Esprits seuls reçoivent la parole de Dieu avec mission de latransmettre ; mais on sait maintenant que les Esprits sont loin d'être tousparfaits, et qu'il en est qui se donnent de fausses apparences ; c'est ce qui afait dire à saint Jean : « Ne croyez point à tout Esprit, mais voyez auparavantsi les Esprits sont de Dieu. » (Ép. 1er, ch. IV, v. 4.)Il peut donc y avoir des révélations sérieuses et vraies, comme il y en ad'apocryphes et de mensongères. Le caractère essentiel de la révélation divineest celui de l'éternelle vérité. Toute révélation entachée d'erreur ou sujette àchangement ne peut émaner de Dieu. C'est ainsi que la loi du Déca-
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logue a tous les caractères de son origine, tandis que les autres loismosaïques, essentiellement transitoires, souvent en contradiction avec la loidu Sinaï, sont l'œuvre personnelle et politique du législateur hébreu. Lesmœurs du peuple s'adoucissant, ces lois sont d'elles-mêmes tombées endésuétude, tandis que le Décalogue est resté debout comme le phare del'humanité. Christ en a fait la base de son édifice, tandis qu'il a aboli lesautres lois ; si elles eussent été l'œuvre de Dieu, il se serait gardé d'y toucher.Christ et Moïse sont les deux grands révélateurs qui ont changé la face dumonde, et là est la preuve de leur mission divine. Une œuvre purementhumaine n'aurait pas un tel pouvoir.11. – Une importante révélation s'accomplit à l'époque actuelle ; c'est cellequi nous montre la possibilité de communiquer avec les êtres du mondespirituel. Cette connaissance n'est point nouvelle, sans doute, mais elle étaitrestée jusqu'à nos jours en quelque sorte à l'état de lettre morte, c'est-à-diresans profit pour l'humanité. L'ignorance des lois qui régissent ces rapportsl'avait étouffée sous la superstition ; l'homme était incapable d'en tirer aucunedéduction salutaire ; il était réservé à notre époque de la débarrasser de sesaccessoires ridicules, d'en comprendre la portée, et d'en faire sortir la lumièrequi devait éclairer la route de l'avenir.12. – Le Spiritisme nous ayant fait connaître le monde invisible qui nous
entoure, et au milieu duquel nous vivions sans nous en douter, les lois qui le
régissent, ses rapports avec le monde visible, la nature et l'état des êtres qui
l'habitent, et par suite la destinée de l'homme après la mort, est une véritable
révélation dans l'acceptation scientifique du mot.

13. – Par sa nature, la révélation spirite a un double caractère ; elle tient à
la fois de la révélation divine et de la révélation scientifique. Elle tient de la
première, en ce que son avènement est providentiel, et non le résultat de
l'initiative et d'un dessein prémédité de l'homme ; que les points
fondamentaux de la doctrine sont le fait de l'enseignement donné par les
Esprits chargés par Dieu d'éclairer les hommes sur des choses qu'ils
ignoraient, qu'ils ne pouvaient apprendre par eux-mêmes, et qu'il leur importe
de connaître aujourd'hui qu'il sont mûrs pour les comprendre. Elle tient de la
seconde, en ce que cet enseignement n'est le privilège d'aucun individu, mais
qu'il est donné à tout le monde par la même voie ; que ceux qui le
transmettent et ceux qui le reçoivent ne sont point des êtres passifs, dispensés
du travail d'observation et de recherche ; qu'ils ne font point abnégation de
leur jugement et de leur libre arbitre ; que le contrôle ne leur est point
interdit, mais au contraire recommandé ; enfin que la doctrine n'a point été
dictée de toutes pièces, ni imposée à la croyance aveugle ; qu'elle est déduite,
par le travail de l'homme, de l'observation des faits que les Esprits mettent
sous ses yeux, et des instructions qu'ils lui donnent, instructions qu'il étudie,
commente, compare, et dont il tire lui-même les conséquences et les
applications. En un mot, ce qui caractérise la révélation spirite, c'est
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que la source en est divine, que l'initiative appartient aux Esprits, et que
l'élaboration est le fait du travail de l'homme.

14. – Comme moyen d'élaboration, le Spiritisme procède exactement de la
même manière que les sciences positives, c'est-à-dire qu'il applique la
méthode expérimentale. Des faits d'un ordre nouveau se présentent qui ne
peuvent s'expliquer par les lois connues ; il les observe, les compare, les
analyse, et des effets remontant aux causes, il arrive à la loi qui les régit, puis
il en déduit les conséquences et en cherche les applications utiles. Il n'établit
aucune théorie préconçue ; ainsi il n'a posé comme hypothèse, ni l'existence
et l'intervention des Esprits, ni le périsprit, ni la réincarnation, ni aucun des
principes de la doctrine ; il a conclu à l'existence des Esprits lorsque cette
existence est ressortie avec évidence de l'observation des faits, et ainsi des
autres principes. Ce ne sont point les faits qui sont venus après coup
confirmer la théorie, mais la théorie qui est venue subséquemment expliquer
et résumer les faits. Il est donc rigoureusement exact de dire que le Spiritisme
est une science d'observation, et non le produit de l'imagination.15. – Citons un exemple. Il se passe, dans le monde des Esprits, un fait trèssingulier, et qu'assurément personne n'aurait soupçonné, c'est celui desEsprits qui ne se croient pas morts. Eh bien ! les Esprits supérieurs, qui leconnaissent parfaitement, ne sont point venus dire par anticipation : « Il y ades Esprits qui croient encore vivre de la vie terrestre ; qui ont conservé leursgoûts, leurs habitudes et leurs instincts ; » mais ils ont provoqué lamanifestation d'Esprits de cette catégorie pour nous les faire observer. Ayantdonc vu des Esprits incertains de leur état, ou affirmant qu'ils étaient encorede ce monde et croyant vaquer à leurs occupations ordinaires, de l'exempleon a conclu à la règle. La multiplicité des faits analogues a prouvé que cen'était point une exception, mais une des phases de la vie spirite ; elle apermis d'étudier toutes les variétés et les causes de cette singulière illusion ;de reconnaître que cette situation est surtout le propre des Esprits peu avancésmoralement, et qu'elle est particulière à certains genres de mort ; qu'elle n'estque temporaire, mais peut durer des jours, des mois et des années. C'est ainsique la théorie est née de l'observation. Il en est de même de tous les autresprincipes de la doctrine.16. – De même que la science proprement dite a pour objet l'étude des
lois du principe matériel, l'objet spécial du Spiritisme est la connaissance
des lois du principe spirituel ; or, comme ce dernier principe est une des
forces de la nature, qu'il réagit incessamment sur le principe matériel et
réciproquement, il en résulte que la connaissance de l'un ne peut être
complète sans la connaissance de l'autre ; que le Spiritisme et la science se
complètent l'un par l'autre ; que la science sans le Spiritisme se trouve dans
l'impuissance d'expliquer certains phénomènes par les seules lois de la
matière, et que c'est pour avoir fait abstraction du principe spirituel qu'elle
est arrêtée dans de si nombreuses impasses ; que le Spiritisme sans la
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science manquerait d'appui et de contrôle, et pourrait se bercer d'illusions. Le
Spiritisme venu avant les découvertes scientifiques eût été une œuvre
avortée, comme tout ce qui vient avant son temps.17. – Toutes les sciences s'enchaînent et se succèdent dans un ordrerationnel ; elles naissent les unes des autres, à mesure qu'elles trouvent unpoint d'appui dans les idées et dans les connaissances antérieures.L'astronomie, l'une des premières qui aient été cultivées, est restée dans leserreurs de l'enfance jusqu'au moment où la physique est venue révéler la loides forces des agents naturels ; la chimie ne pouvant rien sans la physique,devait lui succéder de près, pour ensuite marcher de concert en s'appuyantl'une sur l'autre. L'anatomie, la physiologie, la zoologie, la botanique, laminéralogie ne sont devenues des sciences sérieuses qu'à l'aide des lumièresapportées par la physique et la chimie. La géologie, née d'hier, sansl'astronomie, la physique, la chimie et toutes les autres, eût manqué de sesvéritables éléments de vitalité ; elle ne pouvait venir qu'après.18. – La science moderne a fait justice des quatre éléments primitifs desAnciens, et d'observation en observation, elle est arrivée à la conception d'unseul élément générateur de toutes les transformations de la matière ; mais lamatière, par elle-même, est inerte ; elle n'a ni vie, ni pensée, ni sentiment ; illui faut son union avec le principe spirituel. Le Spiritisme n'a ni découvert, niinventé ce principe, mais le premier, il l'a démontré par des preuvesirrécusables ; il l'a étudié, analysé et en a rendu l'action évidente. A l'élémentmatériel, il est venu ajouter l'élément spirituel. Elément matériel et élémentspirituel, voilà désormais les deux principes, les deux forces vives de lanature. Par l'union indissoluble de ces deux éléments on explique sans peineune foule de faits jusqu'alors inexplicables.Par son essence même, et comme ayant pour objet l'étude d'un des deuxéléments constitutifs de l'univers, le Spiritisme touche forcément à la plupartdes sciences ; il ne pouvait venir qu'après l'élaboration de ces sciences, etaprès surtout qu'elles auraient prouvé leur impuissance à tout expliquer parles seules lois de la matière.19. – On accuse le Spiritisme de parenté avec la magie et la sorcellerie ;
mais on oublie que l'astronomie a pour aînée l'astrologie judiciaire qui n'est
pas si éloignée de nous ; que la chimie est fille de l'alchimie dont aucun
homme sensé n'oserait s'occuper aujourd'hui. Personne ne nie, cependant,
qu'il y eût, dans l'astrologie et l'alchimie, le germe des vérités d'où sont
sorties les sciences actuelles. Malgré ses formules ridicules, l'alchimie a mis
sur la voie des corps simples et de la loi des affinités ; l'astrologie s'appuyait
sur la position et le mouvement des astres qu'elle avait étudiés ; mais dans
l'ignorance des véritables lois qui régissent le mécanisme de l'univers, les
astres étaient, pour le vulgaire, des êtres mystérieux auxquels la superstition
prêtait une influence morale et un sens révélateur. Lorsque Galilée, Newton,
Keppler eurent fait connaître ces lois, que le télescope
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eut déchiré le voile, et plongé dans les profondeurs de l'espace un regard, que
certaines gens trouvèrent indiscret, les planètes nous apparurent comme de
simples mondes semblables au nôtre, et tout l'échafaudage du merveilleux
s'écroula.

Il en est de même du Spiritisme à l'égard de la magie et de la sorcellerie ;
celles-ci s'appuyaient aussi sur la manifestation des Esprits, comme
l'astrologie sur le mouvement des astres ; mais dans l'ignorance des lois qui
régissent le monde spirituel, elles mêlaient à ces rapports des pratiques et des
croyances ridicules, dont le Spiritisme moderne, fruit de l'expérience et de
l'observation, a fait justice. Assurément, la distance qui sépare le Spiritisme
de la magie et de la sorcellerie, est plus grande que celle qui existe entre
l'astronomie et l'astrologie, la chimie et l'alchimie ; vouloir les confondre,
c'est prouver qu'on n'en sait pas le premier mot.20. – Le seul fait de la possibilité de communiquer avec les êtres du mondespirituel a des conséquences incalculables de la plus haute gravité ; c'est toutun monde nouveau qui se révèle à nous, et qui a d'autant plus d'importance,qu'il attend tous les hommes sans exception. Cette connaissance ne peutmanquer d'apporter, en se généralisant, une modification profonde dans lesmœurs, le caractère, les habitudes, et dans les croyances qui ont une si grandeinfluence sur les rapports sociaux. C'est tout une révolution qui s'opère dansles idées, révolution d'autant plus grande, d'autant plus puissante, qu'elle n'estpas circonscrite à un peuple, à une caste, mais qu'elle atteint simultanémentpar le cœur toutes les classes, toutes les nationalités, tous les cultes.C'est donc avec raison que le Spiritisme est considéré comme la troisièmegrande révélation. Voyons en quoi elles diffèrent, et par quel lien elles serattachent l'une à l'autre.21. – MOÏSE, comme prophète, a révélé aux hommes la connaissance d'unDieu unique, souverain maître et créateur de toutes choses ; il a promulgué laloi du Sinaï et posé les fondements de la véritable foi ; comme homme, il aété le législateur du peuple par lequel cette foi primitive, en s'épurant, devaitun jour se répandre sur toute la terre.22. – CHRIST, prenant de l'ancienne loi ce qui est éternel et divin, et rejetantce qui n'était que transitoire, purement disciplinaire et de conceptionhumaine, ajoute la révélation de la vie future dont Moïse n'avait point parlé,celle des peines et des récompenses qui attendent l'homme après la mort.(Voir Revue spirite, 1861, p. 90 et 280.)23. – La partie la plus importante de la révélation du Christ, en ce sens
qu'elle est la source première, la pierre angulaire de toute sa doctrine, c'est
le point de vue tout nouveau sous lequel il fait envisager la divinité. Ce n'est
plus le Dieu terrible, jaloux, vindicatif de Moïse, le Dieu cruel et
impitoyable qui arrose la terre du sang humain, qui ordonne le massacre et
l'extermination des peuples, sans excepter les femmes, les enfants et les
vieillards, qui châtie ceux qui épargnent les victimes ; ce n'est plus le Dieu
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injuste qui punit tout un peuple pour la faute de son chef, qui se venge du
coupable sur la personne de l'innocent, qui frappe les enfants pour la faute de
leur père, mais un Dieu clément, souverainement juste et bon, plein de
mansuétude et de miséricorde, qui pardonne au pécheur repentant, et rend à
chacun selon ses œuvres ; ce n'est plus le Dieu d'un seul peuple privilégié, le
Dieu des armées présidant aux combats pour soutenir sa propre cause contre
le Dieu des autres peuples, mais le père commun du genre humain qui étend
sa protection sur tous ses enfants, et les appelle tous à lui ; ce n'est plus le
Dieu qui récompense et punit par les seuls biens de la terre, qui fait consister
la gloire et le bonheur dans l'asservissement des peuples rivaux et dans la
multiplicité de la progéniture, mais qui dit aux hommes : « Votre véritable
patrie n'est pas en ce monde, elle est dans le royaume céleste ; c'est là que les
humbles de cœur seront élevés et que les orgueilleux seront abaissés. » Ce
n'est plus le Dieu qui fait une vertu de la vengeance et ordonne de rendre œil
pour œil, dent pour dent, mais le Dieu de miséricorde qui dit : « Pardonnez
les offenses si vous voulez qu'il vous soit pardonné ; rendez le bien pour le
mal ; ne faites point à autrui ce que vous ne voudriez pas qu'on vous fît. » Ce
n'est plus le Dieu mesquin et méticuleux qui impose, sous les peines les plus
rigoureuses, la manière dont il veut être adoré, qui s'offense de l'inobservance
d'une formule, mais le Dieu grand qui regarde la pensée et ne s'honore pas de
la forme ; ce n'est plus enfin le Dieu qui veut être craint, mais le Dieu qui
veut être aimé.24. – Dieu étant le pivot de toutes les croyances religieuses, le but de tousles cultes, le caractère de toutes les religions est conforme à l'idée qu'ellesdonnent de Dieu. Celles qui en font un Dieu vindicatif et cruel, croientl'honorer par des actes de cruauté, par les bûchers et les tortures ; celles quien font un Dieu partial et jaloux, sont intolérantes ; elles sont plus ou moinsméticuleuses dans la forme, selon qu'elles le croient plus ou moins entachédes faiblesses et des petitesses humaines.25. – Toute la doctrine du Christ est fondée sur le caractère qu'il attribue àla Divinité. Avec un Dieu impartial, souverainement juste, bon etmiséricordieux, il a pu faire de l'amour de Dieu et de la charité envers leprochain, la condition expresse du salut, et dire : C'est là toute la loi et lesprophètes, il n'y en a pas d'autre. Sur cette croyance seule, il a pu asseoir leprincipe de l'égalité des hommes devant Dieu, et de la fraternité universelle.Cette révélation des véritables attributs de la divinité, jointe à celle del'immortalité de l'âme et de la vie future, modifiait profondément les rapportsmutuels des hommes, leur imposait de nouvelles obligations, leur faisaitenvisager la vie présente sous un autre jour ; c'était, par cela même, tout unerévolution dans les idées, révolution qui devait forcément réagir sur lesmœurs et les relations sociales. C'est incontestablement, par sesconséquences, le point le plus capital de la révélation du Christ, et dont on n'apas assez compris l'importance ; il est regrettable de le dire, c'est aussi celui
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dont on s'est le plus écarté, que l'on a le plus méconnu dans l'interprétation deses enseignements.26. – Cependant Christ ajoute : Beaucoup des choses que je vous dis, vous
ne pouvez encore les comprendre, et j'en aurais beaucoup d'autres à vous dire
que vous ne comprendriez pas ; c'est pourquoi je vous parle en paraboles ;
mais plus tard je vous enverrai le Consolateur, l'Esprit de Vérité qui rétablira
toutes choses et vous les expliquera toutes.

Si Christ n'a pas dit tout ce qu'il aurait pu dire, c'est qu'il a cru devoir
laisser certaines vérités dans l'ombre jusqu'à ce que les hommes fussent en
état de les comprendre. De son aveu, son enseignement était donc incomplet,
puisqu'il annonce la venue de celui qui doit le compléter ; il prévoyait donc
qu'on se méprendrait sur ses paroles, qu'on dévierait de son enseignement, en
un mot, qu'on déferait ce qu'il a fait, puisque toute chose doit être rétablie ;
or, on ne rétablit que ce qui a été défait.

27. – Pourquoi appelle-t-il le nouveau Messie Consolateur ? Ce nom
significatif et sans ambiguïté est tout une révélation. Il prévoyait donc que les
hommes auraient besoin de consolations, ce qui implique l'insuffisance de
celles qu'ils trouveraient dans la croyance qu'ils allaient se faire. Jamais peut-
être Christ n'a été plus clair et plus explicite que dans ces dernières paroles,
auxquelles peu de personnes ont pris garde, peut-être parce qu'on a évité de
les mettre en lumière et d'en approfondir le sens prophétique.28. – Si Christ n'a pu développer son enseignement d'une manièrecomplète, c'est qu'il manquait aux hommes des connaissances que ceux-ci nepouvaient acquérir qu'avec le temps, et sans lesquelles ils ne pouvaient lecomprendre ; il est des choses qui eussent paru un non-sens dans l'état desconnaissances d'alors. Compléter son enseignement doit donc s'entendre dansle sens d'expliquer et de développer, bien plus que dans celui d'y ajouter desvérités nouvelles ; car tout s'y trouve en germe ; il manquait la clef pour saisirle sens de ses paroles.29. – Mais qui ose se permettre d'interpréter les Écritures sacrées ? Qui ace droit ? Qui possède les lumières nécessaires, si ce ne sont les théologiens ?Qui l'ose ? La science d'abord, qui ne demande de permission à personne
pour faire connaître les lois de la nature, et saute à pieds joints sur les erreurs
et les préjugés. – Qui a ce droit ? Dans ce siècle d'émancipation intellectuelle
et de liberté de conscience, le droit d'examen appartient à tout le monde, et
les Écritures ne sont plus l'arche sainte à laquelle nul n'osait toucher du doigt
sans risquer d'être foudroyé. Quant aux lumières spéciales nécessaires, sans
contester celles des théologiens, et tout éclairés que fussent ceux du moyen
âge, et en particulier les Pères de l'Église, ils ne l'étaient cependant point
encore assez pour ne pas condamner, comme hérésie, le mouvement de la
terre et la croyance aux antipodes ; et sans remonter si haut, ceux de nos jours
n'ont-ils pas jeté l'anathème aux périodes la formation de la terre ?
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Les hommes n'ont pu expliquer les Écritures qu'à l'aide de ce qu'ils

savaient, des notions fausses ou incomplètes qu'ils avaient sur les lois de la
nature, plus tard révélées par la science ; voilà pourquoi les théologiens eux-
mêmes ont pu, de très bonne foi, se méprendre sur le sens de certaines
paroles et de certains faits de l'Évangile. Voulant à tout prix y trouver la
confirmation d'une pensée préconçue, ils tournaient toujours dans le même
cercle, sans quitter leur point de vue, de telle sorte qu'ils n'y voyaient que ce
qu'ils voulaient y voir. Tout savants théologiens qu'ils étaient, ils ne
pouvaient comprendre les causes dépendant de lois qu'ils ne connaissaient pas.

Mais qui sera juge des interprétations diverses et souvent contradictoires,
données en dehors de la théologie ? – L'avenir, la logique et le bon sens. Les
hommes, de plus en plus éclairés à mesure que de nouveaux faits et de
nouvelles lois viendront se révéler, sauront faire la part des systèmes
utopiques et de la réalité ; or, la science fait connaître certaines lois ; le
Spiritisme en fait connaître d'autres ; les unes et les autres sont indispensables
à l'intelligence des textes sacrés de toutes les religions, depuis Confucius et
Boudha jusqu'au christianisme. Quant à la théologie, elle ne saurait
judicieusement exciper des contradictions de la science, alors qu'elle n'est pas
toujours d'accord avec elle-même.

30. – Le SPIRITISME prenant son point de départ dans les paroles mêmes du
Christ, comme Christ a pris le sien dans Moïse, est une conséquence directe
de sa doctrine.

A l'idée vague de la vie future, il ajoute la révélation de l'existence du
monde invisible qui nous entoure et peuple l'espace, et par là il précise la
croyance ; il lui donne un corps, une consistance, une réalité dans la pensée.

Il définit les liens qui unissent l'âme et le corps, et lève le voile qui cachait
aux hommes les mystères de la naissance et de la mort.

Par le Spiritisme, l'homme sait d'où il vient, où il va, pourquoi il est sur la
terre, pourquoi il y souffre temporairement, et il voit partout la justice de
Dieu.

Il sait que l'âme progresse sans cesse à travers une série d'existences
successives, jusqu'à ce qu'elle ait atteint le degré de perfection qui peut la
rapprocher de Dieu.

Il sait que toutes les âmes ayant un même point de départ, sont créées
égales, avec une même aptitude à progresser en vertu de leur libre arbitre ;
que toutes sont de même essence, et qu'il n'y a entre elles que la différence du
progrès accompli ; que toutes ont la même destinée et atteindront le même
but, plus ou moins promptement selon leur travail et leur bonne volonté.

Il sait qu'il n'y a point de créatures déshéritées, ni plus favorisées les unes
que les autres ; que Dieu n'en a point créé qui soient privilégiées et
dispensées du travail imposé à d'autres pour progresser ; qu'il n'y a point
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d'êtres perpétuellement voués au mal et à la souffrance ; que ceux désignés
sous le nom de démons sont des Esprits encore arriérés et imparfaits, qui font
le mal à l'état d'Esprits, comme ils le faisaient à l'état d'hommes, mais qui
avanceront et s'amélioreront ; que les anges ou purs Esprits ne sont point des
êtres à part dans la création, mais des Esprits qui ont atteint le but, après avoir
suivi la filière du progrès ; qu'ainsi il n'y a pas de créations multiples de
différentes catégories parmi les êtres intelligents, mais que toute la création
ressort de la grande loi d'unité qui régit l'univers, et que tous les êtres
gravitent vers un but commun, qui est la perfection, sans que les uns soient
favorisés aux dépens des autres, tous étant les fils de leurs œuvres.

31. – Par les rapports que l'homme peut maintenant établir avec ceux qui ont
quitté la terre, il a non seulement la preuve matérielle de l'existence et de
l'individualité de l'âme, mais il comprend la solidarité qui relie les vivants et
les morts de ce monde, et ceux de ce monde avec ceux des autres mondes. Il
connaît leur situation dans le monde des Esprits ; il les suit dans leurs
migrations ; il est témoin de leurs joies et de leurs peines ; il sait pourquoi ils
sont heureux ou malheureux, et le sort qui l'attend lui-même selon le bien ou le
mal qu'il fait. Ces rapports l'initient à la vie future qu'il peut observer dans
toutes ses phases, dans toutes ses péripéties ; l'avenir n'est plus une vague
espérance : c'est un fait positif, une certitude mathématique. Alors la mort n'a
plus rien d'effrayant, car c'est pour lui la délivrance, la porte de la véritable vie.

32. – Par l'étude de la situation des Esprits, l'homme sait que le bonheur et
le malheur dans la vie spirituelle sont inhérents au degré de perfection et
d'imperfection ; que chacun subit les conséquences directes et naturelles de
ses fautes, autrement dit, qu'il est puni par où il a péché ; que ces
conséquences durent aussi longtemps que la cause qui les a produites ;
qu'ainsi le coupable souffrirait éternellement s'il persistait éternellement dans
le mal, mais que la souffrance cesse avec le repentir et la réparation ; or,
comme il dépend de chacun de s'améliorer, chacun peut, en vertu de son libre
arbitre, prolonger ou abréger ses souffrances, comme le malade souffre de ses
excès aussi longtemps qu'il n'y met pas un terme.33. – Si la raison repousse, comme incompatible avec la bonté de Dieu,l'idée des peines irrémissibles, perpétuelles et absolues, souvent infligéespour une seule faute, des supplices de l'enfer que ne peut adoucir le repentirle plus ardent et le plus sincère, elle s'incline devant cette justice distributiveet impartiale, qui tient compte de tout, ne ferme jamais la porte du retour, ettend sans cesse la main au naufragé, au lieu de le repousser dans l'abîme.34. – La pluralité des existences, dont Christ a posé le principe dansl'Évangile, mais sans plus le définir que beaucoup d'autres, est une des loisles plus importantes révélées par le Spiritisme, en ce sens qu'il en démontre laréalité et la nécessité pour le progrès. Par cette loi, l'homme s'explique toutesles anomalies apparentes que présente la vie humaine ; les diffé-
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rences de position sociale ; les morts prématurées qui, sans la réincarnation,rendraient inutiles pour l'âme les vies abrégées ; l'inégalité des aptitudesintellectuelles et morales, par l'ancienneté de l'Esprit, qui a plus ou moinsvécu, plus ou moins appris et progressé, et qui apporte en renaissant l'acquisde ses existences antérieures. (N° 5.)35. – Avec la doctrine de la création de l'âme à chaque naissance, onretombe dans le système des créations privilégiées ; les hommes sontétrangers les uns aux autres, rien ne les relie, les liens de famille sontpurement charnels ; ils ne sont point solidaires d'un passé où ils n'existaientpas ; avec celle du néant après la mort, tout rapport cesse avec la vie ; ils nesont point solidaires de l'avenir. Par la réincarnation, ils sont solidaires dupassé et de l'avenir ; leurs rapports se perpétuant dans le monde spirituel etdans le monde corporel, la fraternité a pour base les lois mêmes de la nature ;le bien a un but, le mal ses conséquences inévitables.36. – Avec la réincarnation tombent les préjugés de races et de castes,puisque le même Esprit peut renaître riche ou pauvre, grand seigneur ouprolétaire, maître ou subordonné, libre ou esclave, homme ou femme. Detous les arguments invoqués contre l'injustice de la servitude et del'esclavage, contre la sujétion de la femme à la loi du plus fort, il n'en estaucun qui prime en logique le fait matériel de la réincarnation. Si donc, laréincarnation fonde sur une loi de la nature le principe de la fraternitéuniverselle, elle fonde sur la même loi celui de l'égalité des droits sociaux, etpar suite celui de la liberté.Les hommes ne naissent inférieurs et subordonnés que par le corps ; parl'Esprit, ils sont égaux et libres. De là le devoir de traiter les inférieurs avecbonté, bienveillance et humanité, parce que celui qui est notre subordonnéaujourd'hui, peut avoir été notre égal ou notre supérieur, peut-être un parentou un ami, et que nous pouvons devenir à notre tour le subordonné de celuiauquel nous commandons.37. – Otez à l'homme l'Esprit libre, indépendant, survivant à la matière,vous en faites une machine organisée, sans but, sans responsabilité, sans autrefrein que la loi civile, et bonne à exploiter comme un animal intelligent.N'attendant rien après la mort, rien ne l'arrête pour augmenter les jouissancesdu présent ; s'il souffre, il n'a en perspective que le désespoir et le néant pourrefuge. Avec la certitude de l'avenir, celle de retrouver ceux qu'il a aimés, lacrainte de revoir ceux qu'il a offensés, toutes ses idées changent. LeSpiritisme n'eût-il fait que tirer l'homme du doute touchant la vie future,aurait plus fait pour son amélioration morale que toutes les lois disciplinairesqui le brident quelquefois, mais ne le changent pas.38. – Sans la préexistence de l'âme, la doctrine du péché originel n'est pas
seulement inconciliable avec la justice de Dieu qui rendrait tous les hommes
responsables de la faute d'un seul, elle serait un non-sens, et d'autant moins
justifiable que l'âme n'existait pas à l'époque où l'on prétend faire remonter
sa responsabilité. Avec la préexistence et la réincarnation,
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l'homme apporte en renaissant le germe de ses imperfections passées, des
défauts dont il ne s'est pas corrigé, et qui se traduisent par ses instincts natifs,
ses propensions à tel ou tel vice. C'est là son véritable péché originel, dont il
subit tout naturellement les conséquences ; mais avec cette différence capitale
qu'il porte la peine de ses propres fautes, et non celle de la faute d'un autre ;
et cette autre différence, à la fois consolante, encourageante, et
souverainement équitable, que chaque existence lui offre les moyens de se
racheter par la réparation, et de progresser soit en se dépouillant de quelque
imperfection, soit en acquérant de nouvelles connaissances, et cela jusqu'à ce
qu'étant suffisamment purifié, il n'ait plus besoin de la vie corporelle, et
puisse vivre exclusivement de vie spirituelle, éternelle et bienheureuse.Par la même raison, celui qui a progressé moralement, apporte, enrenaissant, des qualités natives, comme celui qui a progresséintellectuellement apporte des idées innées ; il est identifié avec le bien ; il lepratique sans efforts, sans calcul, et pour ainsi dire sans y penser. Celui quiest obligé de combattre ses mauvaises tendances, en est encore à la lutte ; lepremier a déjà vaincu, le second est en train de vaincre. La même causeproduit le péché originel et la vertu originelle.39. – Le Spiritisme expérimental a étudié les propriétés des fluidesspirituels et leur action sur la matière. Il a démontré l'existence du périsprit,soupçonné dès l'antiquité, et désigné par saint Paul sous le nom de CorpsSpirituel, c'est-à-dire de corps fluidique de l'âme après la destruction du corpstangible. On sait aujourd'hui que cette enveloppe est inséparable de l'âme ;qu'elle est un des éléments constitutifs de l'être humain ; qu'elle est levéhicule de transmission de la pensée, et que, pendant la vie du corps, ellesert de lien entre l'Esprit et la matière. Le périsprit joue un rôle si importantdans l'organisme et dans une foule d'affections, qu'il se lie à la physiologieaussi bien qu'à la psychologie.40. – L'étude des propriétés du périsprit, des fluides spirituels et desattributs physiologiques de l'âme, ouvre de nouveaux horizons à la science,et donne la clef d'une foule de phénomènes incompris jusqu'alors faute deconnaître la loi qui les régit ; phénomènes niés par le matérialisme, parcequ'ils se rattachent à la spiritualité, qualifiés par d'autres de miracles ou desortilèges, selon les croyances. Tels sont, entre autres, les phénomènes de ladouble vue, de la vue à distance, du somnambulisme naturel et artificiel, deseffets psychiques de la catalepsie et de la léthargie, de la prescience, despressentiments, des apparitions, des transfigurations, de la transmission depensée, de la fascination, des guérisons instantanées, des obsessions etpossessions, etc. En démontrant que ces phénomènes reposent sur des loisaussi naturelles que les phénomènes électriques et les conditions normalesdans lesquelles ils peuvent se reproduire, le Spiritisme détruit l'empire dumerveilleux et du surnaturel, et par suite la source de la plupart dessuperstitions. S'il fait croire à la possibilité de certaines choses regardées parquelques-uns comme chimériques, il empêche de croire
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à beaucoup d'autres dont il démontre l'impossibilité et l'irrationalité.41. – Le Spiritisme, bien loin de nier ou de détruire l'Évangile, vient aucontraire confirmer, expliquer et développer, par les nouvelles lois de naturequ'il révèle, tout ce qu'a dit et fait le Christ ; il porte la lumière sur les pointsobscurs de son enseignement, de telle sorte que ceux pour qui certainesparties de l'Évangile étaient inintelligibles, ou semblaient inadmissibles, lescomprennent sans peine à l'aide du Spiritisme, et les admettent ; ils en voientmieux la portée, et peuvent faire la part de la réalité de l'allégorie ; Christ leurparaît plus grand : ce n'est plus simplement un philosophe, c'est un Messiedivin.42. – Si l'on considère en outre la puissance moralisatrice du Spiritisme parle but qu'il assigne à toutes les actions de la vie, par les conséquences du bienet du mal qu'il fait toucher du doigt ; la force morale, le courage, lesconsolations qu'il donne dans les afflictions par une inaltérable confiance enl'avenir, par la pensée d'avoir près de soi les êtres que l'on a aimés,l'assurance de les revoir, la possibilité de s'entretenir avec eux, enfin par lacertitude de tout ce que l'on fait, de tout ce que l'on acquiert en intelligence,en science, en moralité jusqu'à la dernière heure de la vie, rien n'est perdu,que tout profite à l'avancement, on reconnaît que le Spiritisme réalise toutesles promesses du Christ à l'égard du Consolateur annoncé. Or, comme c'estl'Esprit de Vérité qui préside au grand mouvement de la régénération, lapromesse de son avènement se trouve de même réalisée, car, par le fait, c'estlui qui est le véritable Consolateur9.43. – Si, à ces résultats, on ajoute la rapidité inouïe de la propagation duSpiritisme, malgré tout ce qu'on a fait pour l'abattre, on ne peut disconvenirque sa venue ne soit providentielle, puisqu'il triomphe de toutes les forces etde toutes les mauvaises volontés humaines. La facilité avec laquelle il estaccepté par un si grand nombre, et cela sans contrainte, et sans autresressources que la puissance de l'idée, prouve qu'il répond à un besoin : celuide croire, après le vide creusé par l'incrédulité, et que, par conséquent, il estvenu en son temps.

9 Bien des pères de famille déplorent la mort prématurée d'enfants pour l'éducation desquels
ils ont fait de grands sacrifices, et se disent que tout cela est en pure perte. Avec le Spiritisme, ils
ne regrettent pas ces sacrifices, et seraient prêts à les faire, même avec la certitude de voir mourir
leurs enfants, car ils savent que, si ces derniers ne profitent pas de cette éducation dans le
présent, elle servira, d'abord à leur avancement comme Esprits, puis que ce sera autant d'acquis
pour une nouvelle existence, et que lorsqu'ils reviendront, ils auront un bagage intellectuel qui
les rendra plus aptes à acquérir de nouvelles connaissances. Tels sont ces enfants qui apportent
en naissant des idées innées, et qui savent sans pour ainsi dire avoir besoin d'apprendre. Si,
comme pères, ils n'ont pas la satisfaction immédiate de voir leurs enfants mettre cette éducation à
profit, ils en jouiront certainement plus tard, soit comme Esprits, soit comme hommes. Peut-être
seront-ils de nouveau les parents de ces mêmes enfants qu'on dit heureusement doués par la
nature, et qui doivent leurs aptitudes à une précédente éducation ; comme aussi, si des enfants
tournent mal par suite de la négligence de leurs parents, ceux-ci peuvent avoir à en souffrir plus
tard par les ennuis et les chagrins qu'ils leur susciteront dans une nouvelle existence.
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44. – Les affligés sont en grand nombre, il n'est donc pas surprenant quetant de gens accueillent une doctrine qui console de préférence à celles quidésespèrent ; car c'est aux déshérités, plus qu'aux heureux du monde, ques'adresse le Spiritisme. Le malade voit venir le médecin avec plus de joie quecelui qui se porte bien ; or, les affligés sont des malades, et le Consolateur estle médecin.Vous qui combattez le spiritisme, si vous voulez qu'on le quitte pour voussuivre, donnez plus et mieux que lui ; guérissez plus sûrement les blessuresde l'âme ; faîtes comme le marchand qui, pour lutter contre un concurrent,donne de la marchandise de meilleure qualité et à meilleur marché. Donnezdonc plus de consolations, plus de satisfactions du cœur, des espérances pluslégitimes, des certitudes plus grandes ; faites de l'avenir un tableau plusrationnel, plus séduisant, mais ne pensez pas l'emporter, vous, avec laperspective du néant, vous, avec l'alternative des flammes de l'enfer ou de labéate et inutile contemplation perpétuelle. Que diriez-vous du marchand quitraiterait de fous tous les clients qui ne veulent pas de sa marchandise, et vontchez le voisin ? Vous faites de même en taxant de folie et d'ineptie tous ceuxqui ne veulent pas de vos doctrines qu'ils ont le tort de ne pas trouver de leurgoût10.

10 Le Spiritisme n'est-il pas contraire à la croyance dogmatique touchant la nature du Christ,et, dans ce cas, peut-il se dire le complément de l'Evangile, s'il le contredit ?La solution de cette question ne touche que d'une manière accessoire au Spiritisme qui n'a pasà se préoccuper des dogmes particuliers de telle ou telle religion ; simple doctrine philosophique,il ne se pose ni en champion, ni en adversaire systématique, d'aucun culte, et laisse à chacun sacroyance.La question de la nature du Christ est capitale au point de vite chrétien ; elle ne peut êtretraitée à la légère, et ce ne sont les opinions personnelles ni des hommes ni des Esprits quipeuvent la décider ; dans un pareil sujet, il suffit pas d'affirmer ou de nier, il faut prouver ; or, detoutes les raisons alléguées pour ou contre, il n'en est aucune qui ne soit plus ou moinshypothétique, puisque toutes sont controversables ; les matérialistes n'ont vu la chose qu'avec lesyeux de l'incrédulité et le parti pris de la négation ; les théologiens avec les yeux de la foiaveugle, et le parti pris de l'affirmation ; ni les uns ni les autres n'étaient dans les conditionsd'impartialité nécessaires ; intéressés à soutenir leur opinion, ils n'ont vu et cherché que ce quipourrait y être favorable, et ont fermé les yeux sur ce qui pouvait y être contraire. Si depuis letemps que la question est agitée, elle n'est pas encore résolue d'une manière péremptoire, c'estqu'on a manqué des éléments qui seuls pouvaient en donner la clef, absolument comme ilmanquait aux savants de l'antiquité la connaissance des lois de la lumière pour expliquer lephénomène de l'arc-en-ciel.Le Spiritisme est neutre dans la question ; il n'est pas plus intéressé à une solution qu'à uneautre ; il a marché sans cela, et il marchera encore quel qu'en soit le résultat ; placé en dehors desdogmes particuliers, ce n'est point pour lui une question de vie ou de mort. Quand il l'abordera,appuyant toutes ses théories sur des faits, il la résoudra par les faits, et cela en temps opportun ;s'il y avait eu urgence, elle serait déjà résolue. Les éléments d'une solution sont aujourd'huicomplets, mais le terrain n'est pas encore prêt à recevoir la semence ; une solution prématurée,quelle qu'elle soit, rencontrerait trop d'opposition de part et d'autre, et aliénerait au Spiritismeplus de partisans qu'elle ne lui en donnerait ; voilà pourquoi la prudence nous fait un devoir denous abstenir de toute polémique sur ce sujet, jusqu'à ce nous soyons assuré de pouvoir mettre lepied sur un terrain solide. En attendant, nous laissons discuter le pour et le contre en dehors duSpiritisme sans y prendre part, laissant les deux partis épuiser leurs arguments. Quand le momentsera propice, nous apporterons dans la balance, non pas notre opinion per-
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45. – La première révélation était personnifiée dans Moïse, la seconde dans

le Christ, la troisième ne l'est dans aucun individu. Les deux premières sont
individuelles, la troisième est collective ; c'est là un caractère essentiel d'une
grande importance. Elle est collective en ce sens qu'elle n'a été faite par
privilège à personne ; que personne, par conséquent, ne peut s'en dire le
prophète exclusif. Elle a été faite simultanément sur toute la terre, à des
millions de personnes, de tous âges, de tous temps et de toutes conditions,
depuis le plus bas jusqu'au plus haut de l'échelle, selon cette prédiction
rapportée par l'auteur des Actes des apôtres : « Dans les derniers temps, dit le
Seigneur, je répandrai de mon esprit sur toute chair ; vos fils et vos filles
prophétiseront ; vos jeunes gens auront des visions, et vos vieillards auront
des songes. » Elle n'est sortie d'aucun culte spécial, afin de servir un jour à
tous de point de ralliement11.46. – Les deux premières révélations étant le produit d'un enseignementpersonnel, ont été forcément localisées, c'est-à-dire qu'elles ont eu lieu sur unseul point, autour duquel l'idée s'est répandue de proche en proche ; mais il afallu bien des siècles pour qu'elles atteignent les extrémités du monde, sansl'envahir tout entier. La troisième a cela de particulier, que n'étant paspersonnifiée dans un individu, elle s'est produite simultanément
sonnelle qui n'est d'aucun poids et ne peut faire loi, mais des faits jusqu'à ce moment inobservés,et alors chacun pourra juger en connaissance de cause. Tout ce que nous pouvons dire, sanspréjuger la question, c'est que la solution, dans quelque sens qu'elle soit donnée, ne contredira niles actes ni les paroles du Christ, mais au contraire les confirmera en les élucidant.A ceux donc qui nous demandent ce que le Spiritisme dit de la nature du Christ, nousrépondons invariablement : « C'est une question de dogme étrangère au but de la doctrine. » Lebut que tout Spirite doit poursuivre, s'il veut mériter ce titre, c'est sa propre amélioration morale.Suis-je meilleur que je ne l'étais ? Me suis-je corrigé de quelque défaut ? Ai-je fait du bien ou dumal à mon prochain ? Voilà ce que tout Spirite sincère et convaincu doit se demander.Qu'importe de savoir si Christ était Dieu ou non, si l'on est toujours égoïste, orgueilleux, jaloux,envieux, colère, médisant, calomniateur ? La meilleure manière d'honorer le Christ, c'est del'imiter dans sa conduite ; plus on l'élève dans sa pensée, moins on est digne de lui, et plus onl'insulte et le profane, en faisant le contraire de ce qu'il dit. Le Spiritisme dit à ses adeptes :« Pratiquez les vertus recommandées par le Christ, et vous serez plus chrétiens que beaucoup deceux qui se donnent pour tels. » Aux catholiques, protestants et autres, il dit : « Si vous craignezque le Spiritisme ne trouble votre conscience, ne vous en occupez pas. » Il ne s'adresse qu'à ceuxqui viennent à lui librement, et qui en ont besoin. Il ne s'adresse point à ceux qui ont une foiquelconque et à qui cette foi suffit, mais à ceux qui n'en ont pas ou qui doutent, et il leur donne lacroyance qui leur manque, non plus particulièrement celle du catholicisme que duprotestantisme, du judaïsme ou de l'islamisme, mais la croyance fondamentale, baseindispensable de toute religion ; là finit son rôle. Cette base posée, chacun reste libre de suivre laroute qui satisfait le mieux sa raison.

11 Notre rôle personnel, dans le grand mouvement des idées qui se prépare par le Spiritisme, et quicommence déjà à s'opérer, est celui d'un observateur attentif qui étudie les faits pour en chercher lacause et en tirer les conséquences. Nous avons confronté tous ceux qu'il nous a été possible derassembler ; nous avons comparé et commenté les instructions données par les Esprits sur tous lespoints du globe, puis nous avons coordonné le tout méthodiquement ; en un mot, nous avons étudiéet donné au public le fruit de nos recherches, sans attribuer à nos travaux d'autre valeur que celled'une œuvre philosophique déduite de l'observation et de l'expérience, sans jamais nous être poséen chef de doctrine, ni avoir voulu imposer nos idées à personne. En les publiant, nous
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12sur des milliers de points différents, qui tous sont devenus des centres oufoyers de rayonnement. Ces centres se multipliant, leurs rayons se rejoignentpeu à peu, comme les cercles formés par une multitude de pierres jetées dansl'eau ; de telle sorte, qu'en un temps donné, ils finiront par couvrir la surfaceentière du globe.Telle est une des causes de la rapide propagation de la doctrine. Si elle eûtsurgi sur un seul point, si elle eût été l'œuvre exclusive d'un homme, elleaurait formé secte autour de lui ; mais un demi-siècle se serait peut-êtreécoulé avant qu'elle eût atteint les limites du pays où elle aurait prisnaissance, tandis qu'après dix ans, elle a des jalons plantés d'un pôle à l'autre.47. – Cette circonstance inouïe dans l'histoire des doctrines, donne à celle-
ci une force exceptionnelle et une puissance d'action irrésistible ; en effet, si
on la comprime sur un point, dans un pays, il est matériellement impossible
de la comprimer sur tous les points, dans tous les pays. Pour un endroit où
elle sera entravée, il y en aura mille à côté où elle fleurira. Bien plus, si on
l'atteint dans un individu, on ne peut l'atteindre dans les Esprits qui en sont la
source. Or, comme les Esprits sont partout, et qu'il y en aura toujours, si, par
impossible, on parvenait à l'étouffer sur tout le globe, elle reparaîtrait quelque
temps après, parce qu'elle repose sur un fait, que ce fait est dans la nature, et
qu'on ne peut supprimer les lois de la nature. Voilà ce dont doivent se
persuader ceux qui rêvent l'anéantissement du Spiritisme. (Revue spirite,
février 1865, p. 38 : Perpétuité du Spiritisme.)

48. – Cependant ces centres disséminés auraient pu rester encore
longtemps isolés les uns des autres, confinés que sont quelques-uns dans les
pays lointains. Il fallait entre eux un trait d'union qui les mît en communion
de pensées avec leurs frères en croyance, en leur apprenant ce qui se faisait
ailleurs. Ce trait d'union, qui aurait manqué au Spiritisme dans l'antiquité, se
trouve dans les publications qui vont partout, qui condensent, sous une

12avons usé d'un droit commun, et ceux qui les ont acceptées l'ont fait librement. Si ces idées onttrouvé de nombreuses sympathies, c'est qu'elles ont eu l'avantage de répondre aux aspirationsd'un grand nombre, ce dont nous ne saurions tirer vanité, puisque l'origine ne nous en appartientpas. Notre plus grand mérite est celui de la persévérance et du dévouement à la cause que nousavons embrassée. En tout cela nous avons fait ce que d'autres eussent pu faire comme nous ; c'estpourquoi nous n'avons jamais eu la prétention de nous croire prophète ou messie, et encoremoins de nous donner pour tel.Sans avoir aucune des qualités extérieures de la médiumnité effective, nous ne contestons pasd'être assisté dans nos travaux par les Esprits, parce que nous en avons des preuves tropévidentes pour en douter, ce que nous devons sans doute à notre bonne volonté, et ce qu'il estdonné à chacun de mériter. Outre les idées que nous reconnaissons nous être suggérées, il estremarquable que les sujets d'étude et d'observation, en un mot tout ce qui peut être utile àl'accomplissement de l'œuvre, nous arrive toujours à propos, – en d'autres temps on aurait dit :comme par enchantement ; – de sorte que les matériaux et les documents du travail ne nous fontjamais défaut. Si nous avons à traiter un sujet, nous sommes certain que, sans le demander, leséléments nécessaires à son élaboration nous en sont fournis, et cela par des moyens qui n'ont rienque de très naturel, mais qui sont sans doute provoqués par nos collaborateurs invisibles, commetant de choses que le monde attribue au hasard.
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forme unique, concise et méthodique, l'enseignement donné partout sous des
formes multiples et dans des langues diverses.49. – Les deux premières révélations ne pouvaient être que le résultat d'unenseignement direct ; elles devaient s'imposer à la foi par l'autorité de la parole dumaître, les hommes n'étant pas assez avancés pour concourir à leur élaboration.Remarquons, toutefois, entre elles une nuance bien sensible qui tient auprogrès des mœurs et des idées, bien qu'elles aient été faites chez le mêmepeuple et dans le même milieu, mais à près de dix-huit siècles d'intervalle. Ladoctrine de Moïse est absolue, despotique ; elle n'admet pas de discussion ets'impose à tout le peuple par la force. Celle de Jésus est essentiellementconseillère ; elle est librement acceptée et ne s'impose que par la persuasion ;elle est controversée du vivant même de son fondateur qui ne dédaigne pas dediscuter avec ses adversaires.50. – La troisième révélation venue à une époque d'émancipation et dematurité intellectuelle, où l'intelligence développée ne peut se résoudre à unrôle passif, où l'homme n'accepte rien en aveugle, mais veut voir où on leconduit, savoir le pourquoi et le comment de chaque chose, devait être à lafois le produit d'un enseignement et le fruit du travail, de la recherche et dulibre examen. Les Esprits n'enseignent que juste ce qu'il faut pour mettre surla voie de la vérité, mais ils s'abstiennent de révéler ce que l'homme peuttrouver par lui-même, lui laissant le soin de discuter, de contrôler et desoumettre le tout au creuset de la raison, le laissant même souvent acquérirl'expérience à ses dépens. Ils lui donnent le principe, les matériaux, à lui d'entirer profit et de les mettre en œuvre (n° 15).51. – Les éléments de la révélation spirite ayant été donnés simultanément
sur une multitude de points, à des hommes de toutes conditions sociales et de
divers degrés d'instruction, il est bien évident que les observations ne
pouvaient être faites partout avec le même fruit ; que les conséquences à en
tirer, la déduction des lois qui régissent cet ordre de phénomènes, en un mot
la conclusion qui devait asseoir les idées, ne pouvaient sortir que de
l'ensemble et de la corrélation des faits. Or, chaque centre isolé, circonscrit
dans un cercle restreint, ne voyant, le plus souvent, qu'un ordre particulier de
faits quelquefois en apparence contradictoires, n'ayant généralement affaire
qu'à une même catégorie d'Esprits, et, de plus, entravé par les influences
locales et l'esprit de parti, se trouvait dans l'impossibilité matérielle
d'embrasser l'ensemble et, par cela même, impuissant à rattacher les
observations isolées à un principe commun. Chacun appréciant les faits au
point de vue de ses connaissances et de ses croyances antérieures, ou de
l'opinion particulière des Esprits qui se manifestent, il y aurait eu bientôt
autant de théories et de systèmes que de centres, et dont aucun n'aurait pu être
complet, faute d'éléments de comparaison et de contrôle.52. – Il est en outre à remarquer que nulle part l'enseignement spirite n'aété donné d'une manière complète ; il touche à un si grand nombre d'ob-
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servations, à des sujets si divers qui exigent soit des connaissances, soit desaptitudes médianimiques spéciales, qu'il eût été impossible de réunir sur unmême point toutes les conditions nécessaires. L'enseignement devant êtrecollectif et non individuel, les Esprits ont divisé le travail en disséminant lessujets d'étude et d'observation, comme dans certaines fabriques la confectionde chaque partie d'un même objet est répartie entre différents ouvriers.La révélation s'est ainsi faite partiellement, en divers lieux et par unemultitude d'intermédiaires, et c'est de cette manière qu'elle se poursuit encoreen ce moment, car tout n'est pas révélé. Chaque centre trouve, dans les autrescentres, le complément de ce qu'il obtient, et c'est l'ensemble, la coordinationde tous les enseignements partiels, qui ont constitué la doctrine spirite.Il était donc nécessaire de grouper les faits épars pour voir leur corrélation,de rassembler les documents divers, les instructions données par les Espritssur tous les points et sur tous les sujets, pour les comparer, les analyser, enétudier les analogies et les différences. Les communications étant donnéespar des Esprits de tous ordres, plus ou moins éclairés, il fallait apprécier ledegré de confiance que la raison permettait de leur accorder, distinguer lesidées systématiques individuelles et isolées de celles qui avaient la sanctionde l'enseignement général des Esprits, les utopies des idées pratiques ;élaguer celles qui étaient notoirement démenties par les données de la sciencepositive et la saine logique ; utiliser les erreurs mêmes, les renseignementsfournis par les Esprits même du plus bas étage, pour la connaissance de l'étatdu monde invisible, et en former un tout homogène. Il fallait, en un mot, uncentre d'élaboration, indépendant de toute idée préconçue, de tout préjugé desecte, résolu d'accepter la vérité devenue évidente, dut-elle être contraire àses opinions personnelles. Ce centre s'est formé de lui-même, par la force deschoses, et sans dessein prémédité13.

13 Le Livre des Esprits, le premier ouvrage qui ait fait entrer le Spiritisme dans la voiephilosophique, par la déduction des conséquences morales des faits, qui ait abordé toutes lesparties de la doctrine, en touchant aux questions les plus importantes qu'elle soulève, a été, dèsson apparition, le point de ralliement vers lequel ont spontanément convergé les travauxindividuels. Il est de notoriété que, de la publication de ce livre, date l'ère du Spiritismephilosophique, resté jusque-là dans le domaine des expériences de curiosité. Si ce livre a conquisles sympathies de la majorité, c'est qu'il était l'expression des sentiments de cette même majorité,et qu'il répondait à ses aspirations ; c'est aussi parce que chacun y trouvait la confirmation ou uneexplication rationnelle de ce qu'il obtenait en particulier. S'il avait été en désaccord avecl'enseignement général des Esprits, il n'aurait eu aucun crédit, et serait promptement tombé dansl'oubli. Or, à qui s'est-on rallié ? Ce n'est pas à l'homme qui n'est rien par lui-même, chevilleouvrière qui meurt et disparaît, mais à l'idée qui ne périt pas quand elle émane d'une sourcesupérieure à l'homme.Cette concentration spontanée des forces éparses, a donné lieu à une correspondanceimmense, monument unique au monde, tableau vivant de la véritable histoire du Spiritismemoderne, où se reflètent à la fois les travaux partiels, les sentiments multiples qu'a fait naître ladoctrine, les résultats moraux, les dévouements et les défaillances ; archives précieuses pour lapostérité qui pourra juger les hommes et les choses sur des pièces authentiques. En présence deces témoignages irrécusables, que deviendront, dans la suite, toutes les fausses allégations, lesdiffamations de l'envie et de la jalousie ?
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53. – De cet état de choses, il est résulté un double courant d'idées : lesunes allant des extrémités au centre, les autres retournant du centre à lacirconférence. C'est ainsi que la doctrine a promptement marché vers l'unité,malgré la diversité des sources d'où elle est émanée ; que les systèmesdivergents sont peu à peu tombés, par le fait de leur isolement, devantl'ascendant de l'opinion de la majorité, faute d'y trouver des échossympathiques. Une communion de pensées s'est dès lors établie entre lesdifférents centres partiels ; parlant la même langue spirituelle, ils secomprennent et sympathisent d'un bout du monde à l'autre.Les Spirites se sont trouvés plus forts, ils ont lutté avec plus de courage, ilsont marché d'un pas plus assuré, quand ils ne se sont plus vus isolés, quandils ont senti un point d'appui, un lien qui les rattachait à la grande famille ; lesphénomènes dont ils étaient témoins ne leur ont plus semblé étranges,anormaux, contradictoires, quand ils ont pu les rattacher à des lois généralesd'harmonie, embrasser d'un coup d'œil l'édifice, et voir à tout cet ensemble unbut grand et humanitaire14.54. – Il n'est aucune science qui soit sortie de toutes pièces du cerveau d'unhomme ; toutes, sans exception, sont le produit d'observations successivess'appuyant sur les observations précédentes, comme sur un point connu pourarriver à l'inconnu. C'est ainsi que les Esprits ont procédé pour le Spiritisme ;c'est pourquoi leur enseignement est gradué ; ils n'abordent les questionsqu'au fur et à mesure que les principes sur lesquels elles doivent s'appuyersont suffisamment élaborés, et que l'opinion est mûre pour se les assimiler. Ilest même remarquable que toutes les fois que les centres particuliers ontvoulu aborder des questions prématurées, ils n'ont obtenu que des réponsescontradictoires non concluantes. Quand, au contraire, le mo-

14 Un témoignage significatif, aussi remarquable que touchant de cette communion de penséesqui s'établit entre les Spirites par la conformité des croyances, ce sont les demandes de prièresqui nous viennent des contrées les plus lointaines, depuis le Pérou jusqu'aux extrémités de l'Asie,de la part de personnes de religions et de nationalités diverses, et que nous n'avons jamais vues.N'est-ce pas là le prélude de la grande unification qui se prépare ? la preuve des racines sérieusesque prend partout le Spiritisme ?Il est remarquable que, de tous les groupes qui se sont formés avec l'intention préméditée defaire scission en proclamant des principes divergents, de même que ceux qui, par des raisonsd'amour-propre ou autres, ne voulant pas avoir l'air de subir la loi commune, se sont crus assezforts pour marcher seuls, assez de lumières pour se passer de conseils, aucun n'est parvenu àconstituer une unité prépondérante et viable ; tous se sont éteints ou ont végété dans l'ombre.Comment pouvait-il en être autrement, dès lors que, pour se distinguer, au lieu de s'efforcer dedonner une plus grande somme de satisfactions, ils rejetaient des principes de la doctrineprécisément ce qui en fait le plus puissant attrait, ce qu'il y a de plus consolant, de plusencourageant et de plus rationnel ? S'ils avaient compris la puissance des éléments moraux quiont constitué l'unité, ils ne se seraient pas bercés d'une illusion chimérique ; mais prenant leurpetit cercle pour l'univers, ils n'ont vu dans les adhérents qu'une coterie qui pouvait facilementêtre renversée par une contre-coterie. C'était se méprendre étrangement sur les caractèresessentiels de la doctrine, et cette erreur ne pouvait amener que des déceptions, car on ne froisse pasimpunément le sentiment d'une masse qui a des convictions assises sur des bases solides ; au lieude rompre l'unité, ils ont brisé le lien qui seul pouvait leur donner la force et la vie. (Voir Revuespirite, avril 1866, pages 106 et 111 : Le Spiritisme sans les Esprits ; le Spiritisme indépendant.)
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ment favorable est venu, l'enseignement est identique sur toute la ligne, dansla presque universalité des centres.Il y a, toutefois, entre la marche du Spiritisme et celle des sciences unedifférence capitale, c'est que celles-ci n'ont atteint le point où elles sontarrivées qu'après de longs intervalles, tandis qu'il a suffi de quelques annéesau Spiritisme, sinon pour atteindre le point culminant, du moins pourrecueillir une somme assez grande d'observations propres à constituer unedoctrine. Cela tient à la multitude innombrable d'Esprits qui, par la volonté deDieu, se sont manifestés simultanément, apportant chacun le contingent deleurs connaissances. Il en est résulté que toutes les parties de la doctrine, aulieu d'être élaborées successivement durant plusieurs siècles, l'ont été à peuprès simultanément en quelques années, et qu'il a suffi de les grouper pour enformer un tout.Dieu a voulu qu'il en fût ainsi, d'abord pour que l'édifice arrivât pluspromptement au faîte ; en second lieu, pour que l'on pût, par la comparaison,avoir un contrôle pour ainsi dire immédiat et permanent dans l'universalité del'enseignement, chaque partie n'ayant de valeur et d'autorité que par saconnexité avec l'ensemble, toutes devant s'harmoniser, et arriver chacune enson temps et à sa place. En ne confiant pas à un seul Esprit le soin de lapromulgation de la doctrine, il a voulu en outre que le plus petit comme leplus grand, parmi les Esprits comme parmi les hommes, apportât sa pierre àl'édifice, afin d'établir entre eux un lien de solidarité coopérative qui amanqué à toutes les doctrines sorties d'une source unique.D'un autre côté, chaque Esprit, de même que chaque homme, n'ayantqu'une somme limitée de connaissances, individuellement ils étaient inhabilesà traiter ex professo les innombrables questions auxquelles touche leSpiritisme ; voilà également pourquoi la doctrine, pour remplir les vues duCréateur, ne pouvait être l'œuvre ni d'un seul Esprit, ni d'un seul médium ;elle ne pouvait sortir que de la collectivité des travaux contrôlés les uns parles autres. (Voir dans l'Evangile selon le Spiritisme, introduction, p. VI, etRevue spirite, avril 1864, p. 90 : Autorité de la doctrine spirite ; contrôleuniversel de l'enseignement des Esprits.55. – Un dernier caractère de la révélation spirite, et qui ressort des
conditions mêmes dans lesquelles elle est faite, c'est que, s'appuyant sur des
faits, elle est et ne peut être qu'essentiellement progressive, comme toutes les
sciences d'observation. Par son essence, elle contracte alliance avec la
science, qui, étant l'exposé des lois de la nature, dans un certain ordre de faits,
ne peut être contraire à la volonté de Dieu, l'auteur de ces lois. Les
découvertes de la science glorifient Dieu au lieu de l'abaisser ; elles ne
détruisent que ce que les hommes ont bâti sur les idées fausses qu'ils se sont
faites de Dieu.Le Spiritisme ne pose donc en principe absolu que ce qui est démontréavec évidence, ou ce qui ressort logiquement de l'observation. Touchant àtoutes les branches de l'économie sociale, auxquelles il prête l'appui de



- 279 -
ses propres découvertes, il s'assimilera toujours toutes les doctrinesprogressives, de quelque ordre qu'elles soient, arrivées à l'état de véritéspratiques, et sorties du domaine de l'utopie, sans cela il se suiciderait ; encessant d'être ce qu'il est, il mentirait à son origine et à son but providentiel.Le Spiritisme, marchant avec le progrès, ne sera jamais débordé, parce que,si de nouvelles découvertes lui démontraient qu'il est dans l'erreur sur unpoint, il se modifierait sur ce point ; si une nouvelle vérité se révèle, ill'accepte15. ___________

Robinson Crusoé spirite.
– SUITE –

Dans la Revue Spirite de mars 1867, page 74, nous avons citéquelques passages des aventures de Robinson, empreints d'une penséeévidemment spirite. Nous devons à l'obligeance d'un de noscorrespondant d'Anvers la connaissance du complément de cette histoireoù les principes du Spiritisme sont exprimés et affirmés d'une manièrebien plus explicite et ne se trouve dans aucune des éditions modernes.L'ouvrage complet, traduit de l'anglais sur l'édition originale, comprendtrois volumes, et fait partie d'une collection en trente et quelquesvolumes intitulée : Voyages imaginaires, songes, visions et romanscabalistiques, imprimée à Amsterdam en 1787. Le titre porte qu'elle setrouve aussi à Paris, rue et hôtel Serpente.Les deux premiers volumes de cette collection contiennent lesvoyages proprement dits de Robinson ; le troisième volume, que notrecorrespondant d'Anvers a bien voulu nous confier, a pour titre :Réflexions sérieuses et importantes de Robinson Crusoé. Le traducteurdit dans sa préface :« Voici enfin l'énigme des aventures de Robinson Crusoé ; c'est une
espèce de Télémaque bourgeois, dont le but est de porter les hommes
ordinaires à la vertu et à la sagesse, par des événements accompagnés
de réflexions. Il y a pourtant quelque chose de plus dans l'histoire de
Robinson que dans les aventures de Télémaque ; ce n'est pas un simple
roman, c'est plutôt une histoire allégorique, dont chaque incident est un
emblème de quelques particularités de

15 Devant des déclarations aussi nettes et aussi catégoriques que celles qui sont contenuesdans ce chapitre, tombent toutes les allégations de tendance à l'absolutisme et à l'autocratie desprincipes, toutes les fausses assimilations que des gens prévenus ou mal informés prêtent à ladoctrine. Ces déclarations, d'ailleurs, ne sont pas nouvelles ; nous les avons assez souventrépétées dans nos écrits, pour ne laisser aucun doute à cet égard. Elles nous assignent en outrenotre véritable rôle, le seul que nous ambitionnons : celui de travailleur.
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la vie de notre auteur. Je n'en dis pas davantage sur cet article, parce
qu'il l'a traité à fond lui-même dans sa préface que j'ai traduite de
l'anglais, et dont je conseille fort la lecture à tous ces hommes brusques,
qui se sont fait une assez ridicule habitude de sauter tous les discours
préliminaires des livres.

« L'ouvrage qu'on donne ici au public, et qui fait le troisième volume
de Robinson Crusoé, est tout différent des deux parties précédentes,
quoiqu'il tende à un même but. L'auteur y met, pour ainsi dire, la
dernière main à son projet de réformer les hommes, et de les engager à
se conduire d'une manière digne de l'excellence de leur nature. Il n'est
pas content de leur avoir donné des instructions enveloppées dans des
fables, il trouve bon d'étendre ses préceptes, et de les donner d'une
manière directe, afin que rien n'y échappe à la pénétration du grand
nombre de lecteurs qui n'ont pas assez de génie pour démêler l'âme de
l'allégorie, du corps qui l'enveloppe. »

Ce volume comprend deux parties ; dans la première, Robinson rentré
dans la vie calme du foyer domestique, se livre à des méditations
suggérées par les péripéties de son existence agitée ; ces réflexions sont
empreintes d'une haute moralité et d'un profond sentiment religieux,
dans le genre de celles-ci :

Page 301. – « Avouons, si l'on veut, que nous ne pouvons pas
comprendre l'immutabilité de la nature et des actions de Dieu, et qu'il
nous est absolument impossible de la concilier avec cette variété de la
Providence, qui, dans toutes ses actions, nous paraît dans une liberté
entière et parfaite de former tous les jours de nouveaux desseins, de
tourner les événements d'un tel et d'un tel côté, comme il plaît à la
souveraine sagesse. Peut-on conclure, de ce que nous ne saurions
concilier ces choses, qu'elles sont absolument incompatibles ? Il vaudrait
autant soutenir que la nature de Dieu est entièrement incompréhensible,
parce que nous ne la comprenons pas, et que, dans la nature, tout
phénomène où nous ne pénétrons point, est impénétrable. Où est le
philosophe qui ose se vanter de comprendre la cause qui fait tourner vers
le pôle une aiguille aimantée, et la manière dont la vertu magnétique est
communiquée par un simple attouchement ? Qui me dira pourquoi cette
vertu ne peut être communiquée qu'au fer, et pourquoi l'aiguille ne
s'attache pas à l'or, à l'argent et aux autres métaux ? Quel commerce
secret y a-t-il entre l'aimant et le pôle du nord, et par quelle force
mystérieuse l'aiguille qu'on y a frottée se tourne-t-elle du côté du
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pôle du sud, dès qu'on a passé la ligne équinoxiale ? Nous ne
comprenons rien à ces opérations de la nature, cependant nos sens nous
assurent de la manière du monde la plus incontestable, de la réalité de
ces opérations. A moins que de pousser le scepticisme jusqu'au plus haut
degré d'absurdité, nous devons avouer qu'il n'y a rien de contradictoire
dans ces phénomènes, quoiqu'il nous soit impossible de les concilier
ensembles, et qu'ils sont compréhensibles, quoique nous ne les
comprenions pas.

« Pourquoi notre sagesse ne nous engage-t-elle pas à suivre la même
méthode de raisonner par rapport à l'objet de la question ? Il est naturel
de croire que, malgré cette apparence de changement que nous
découvrons dans les actes de la providence, malgré ces desseins qui
paraissent se détruire mutuellement, et s'élever l'un sur la ruine de
l'autre, rien n'est plus certain et plus réel que l'immutabilité de la nature
et des décrets de Dieu. Qu'y a-t-il de plus téméraire que d'alléguer la
faiblesse et la petite étendue de la raison comme une preuve contre
l'existence des choses ? Rien n'est plus bizarre que de raisonner juste sur
les bornes de notre esprit, par rapport aux objets finis de la physique, et
de ne point faire attention à la nature de notre âme, quand il s'agit des
opérations d'un être infini, si supérieur à nos faibles lumières.

« S'il est donc raisonnable de croire que la Providence divine est libre
dans ses actions, et que, dirigée par sa propre souveraineté, elle suit,
dans le cours ordinaire des choses humaines, ces méthodes qu'elle trouve
à propos, c'est notre devoir de lier un commerce étroit avec cette partie
active de la providence, qui influe directement dans notre conduite, sans
nous embarrasser l'esprit de vaines discussions sur la manière dont cette
providence influe sur nos affaires, et sur le but quelle se propose.

« En entrant dans cette correspondance avec cette vertu active de la
sagesse de Dieu, nous devons en examiner les voies, autant qu'elles
paraissent accessibles à notre pénétration et à nos recherches ; nous
devons prêter la même attention à la voix secrète que j'ai déjà eu soin de
décrire, qu'à cette voix claire et forte qui nous parle dans les événements
les plus propres à nous frapper.

« Quiconque ne se fait pas une étude sérieuse de pénétrer dans le sens
de cette voix secrète qui s'offre à son intention, se prive, de propos
délibéré, d'un grand nombre de conseils utiles, et de fortes consolations,
dont il sent si souvent le besoin dans la carrière qu'il doit courir dans ce
monde.
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« Quelle consolation n'est-ce pas pour ceux qui écoutent cette voix, de

voir à chaque moment qu'un pouvoir invisible et infiniment puissant se
fait une occupation de les conserver et de ménager leurs intérêts ! Avec
cette attention religieuse, il n'est pas possible de ne pas s'apercevoir de
cette protection ; il n'est pas possible de réfléchir sur les délivrances
inattendues que tout homme rencontre dans la variété des incidents de la
vie humaine, sans voir évidement qu'il ne le doit point à sa propre
prudence, mais uniquement au secours efficace d'une puissance infinie,
qui le favorise parce qu'elle l'aime. »

– La seconde partie, intitulée : Vision du monde angélique, contient le
récit de faits qui appartiennent plus particulièrement à l'ordre des faits
Spirites, et auxquels nous empruntons les passages suivants :

Page 359. – « L'Esprit qui apparut à Saül devait être à mon avis un
bon Esprit, qu'on appelait l'ange d'un homme, comme il paraît par ce que
disait cette servante des Actes des Apôtres, en voyant devant la porte
Pierre sorti miraculeusement de la prison. Si l'on prend la chose de cette
manière, elle confirme mon idée, touchant le commerce des Esprits purs
avec les Esprits enfermés dans des corps et touchant les avantages que
les hommes peuvent retirer d'un tel commerce. – Ceux qui prétendent
que ce fut un mauvais Esprit, doivent supposer en même temps que Dieu
peut se servir du diable comme d'un prophète, mettre dans la bouche du
mensonge les vérités qu'il trouve bon de révéler aux hommes, et souffrir
qu'il prêche aux transgresseurs de ses lois, la justice des châtiments qu'il
a résolu de leur infliger. Je ne sais pas de quel biais ces interprètes se
serviraient pour sauver tous les inconvénients d'une telle opinion ; pour
moi, je ne vois pas qu'il convienne à sa majesté divine de prêter à Satan
son Esprit de vérité, et d'en faire un prédicateur et un prophète. »Page 365. – « Les effets les plus directs de notre commerce avec lesintelligences pures, et qui me paraissent si sensibles qu'il est impossiblede les nier, sont : des songes, certaines voix, certains bruits, desavertissements, des pressentiments, des appréhensions, une tristesseinvolontaire. »

Page 380. – « Il me semble que vous examinez avec beaucoup
d'attention la nature des songes et les preuves qu'on en peut tirer de la
réalité du monde des Esprits ; mais dites-moi, je vous prie, ce que vous
pensez des songes qui nous viennent tout en veillant, transports, extases,
visions, bruits, voix, pressentiments ? Ne voyez-vous pas que ce sont des
preuves encore plus fortes de la même vérité, puisqu'elles nous frappent
dans le temps que notre raison est maî-
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tresse d'elle-même, et que sa lumière n'est pas enveloppée des vapeurs
du sommeil ? »

Page 393. – « Je vis encore, comme d'un seul coup d'œil, la manière
dont ces mauvais Esprits exercent leur pouvoir ; jusqu'à quel point il
s'étend, quels obstacles ils ont à surmonter, et quels autres Esprits
s'opposent à la réussite de leurs abominables desseins…« … Quoique le diable ait à son service un nombre infini de ministresfidèles, qui ne négligent rien pour exécuter ses projets, il n'y a passeulement un nombre égal, mais infiniment plus grand d'Anges et debons Esprits qui, armés d'un pouvoir supérieur, veillent d'un lieubeaucoup plus élevé, sur sa conduite, et font tous leurs efforts pour faireéchouer ses machinations. Cette découverte fait encore voir plusclairement qu'il ne saurait rien faire que par subtilité et par ruse,soutenues d'une vigilance et d'une attention extraordinaires, puisqu'il a lamortification de se voir à tout moment arrêté et traversé dans sesdesseins par la prudente activité des bons Esprits, qui ont le pouvoir dele châtier et de le mâtiner, comme un homme fait à un méchant doguequi guette les passants pour se jeter sur eux. »Page 397. – « Les inspirations ne sont autre chose, à mon avis, que desdiscours qui nous sont imperceptiblement soufflés dans l'oreille, ou parles bons anges qui nous favorisent, ou par ces diables insinuateurs quinous guettent continuellement pour nous faire donner dans quelquepiège. L'unique manière de distinguer les auteurs de ces discours, c'estde prendre garde à la nature de ces inspirations, et d'examiner si ellestendent à nous porter au bien ou au mal. »Page 401. – « Il vaut infiniment mieux pour nous qu'un voile épaisnous cache ce monde invisible aussi bien que la conduite de laProvidence par rapport à l'avenir. La bonté divine paraît même en ce quele commerce des Esprits et les avertissements qu'ils nous donnent sonteffectués d'une manière allégorique par des inspirations et par dessonges, et non pas d'une manière directe, claire, évidente. Ceux quisouhaitent une vue plus distincte des choses futures, ne savent pas cequ'ils souhaitent, et, si leurs vœux étaient exaucés, ils trouveraient peut-être leur curiosité cruellement punie. »Page 408. – « Un matin qu'elle s'était réveillée, et qu'une foule depensées chagrinantes rentraient dans son esprit, elle sentit avec force,dans son âme, une espèce de voix qui lui disait : Ecrivez-leur une lettre.Cette voix était si intelligible et si naturelle, que, si elle n'avait pas étécertaine d'être seule, elle aurait cru que ces paroles avaient étéprononcées par quelque créature humaine. Pendant plusieurs jours,elles lui furent répétées à chaque moment ; enfin, se
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promenant dans la chambre où elle s'était cachée, remplie de penséessombres et mélancoliques, elle les entendit de nouveau, et elle répondittout haut : A qui voulez-vous donc que j'écrive ? Et la voix lui répliquasur le champ : Ecrivez au juge. Ces mots lui furent encore répétés àdifférentes reprises, et la portèrent enfin à prendre la plume et à semettre en état de composer une lettre, sans avoir dans l'esprit aucuneidée nécessaire à son dessein ; mais, dabitur in hœc hora, etc. Lespensées et les expressions ne lui manquèrent pas ; elles coulèrent de saplume avec tant d'abondance et une si grand facilité, qu'elle en fut dansle plus grand étonnement et qu'elle en conçut les plus fortes espérancesd'un heureux succès. »Page 413. – « Ce qu'on peut pourtant s'imaginer là-dessus de plusraisonnable, c'est que ces Esprits nous donnent, dans ces occasions,toutes les lumières qu'ils sont en état de nous donner, et qu'ils nousdisent ce qu'ils savent, ou du moins tout ce que leur maître et le nôtreleur permet de nous communiquer. S'ils n'avaient pas un dessein réel etsincère de nous favoriser et de nous garantir du malheur qui nous pendsur la tête, ils ne nous diraient rien du tout, et, par conséquent, si leursavertissements ne sont pas plus étendus et mieux développés, il est certainqu'il ne doit pas être en leur pouvoir de nous en donner de plus utiles. »Page 416. – « Puisque nous sentons des pressentiments qui sontvérifiés par l'expérience, il faut de nécessité qu'il y ait des Espritsinstruits de l'avenir ; qu'il y ait un séjour pour les Esprits où les chosesfutures se développent à leur pénétration, et que nous ne saurions mieuxfaire que d'ajouter foi aux nouvelles qui nous viennent de là. Le devoirde prêter attention à ces pressentiments n'est pas la seule conséquencequ'on puisse tirer de cette vérité ; il y en a d'autres qui peuvent nous êtred'une utilité très considérable :« 1° Elle nous explique la nature du monde des Esprits et nous prouvela certitude de notre âme après la mort ;« 2° Elle nous fait voir que la direction de la Providence, par rapportaux hommes et aux événements futurs, n'est pas aussi cachée auxhabitants du monde spirituel qu'elle l'est à nous ;« 3° Nous en pouvons conclure que la pénétration des Esprits dégagésde la matière est d'une bien plus grande étendue que celle des Espritsrenfermés dans des corps, puisque les premiers savent ce qui doit nousarriver, lorsque nous l'ignorons nous-mêmes.« La persuasion de l'existence du monde des Esprits nous peut êtreutile de plusieurs manières différentes. Nous sommes les maîtressurtout de tirer de grands avantages de la certitude où nous sommesqu'ils savent dévoiler l'avenir, et nous communiquer les lumières qu'ilsont là-dessus, d'une manière qui nous fait veiller à notre con-



- 285 -
duite, éviter des malheurs, songer à nos intérêts et même attendre la mortd'une âme ferme et d'un esprit préparé à la recevoir avec constance etavec une fermeté chrétienne. Ce serait aussi un moyen sûr d'étendre lasphère de nos lumières et de nous faire raisonner avec justesse sur lavéritable valeur des choses.Page 427. – Si l'on faisait un semblable usage (repentir et réformed'une mauvaise conduite) des apparitions réelles du diable, je suisconvaincu que ce serait le moyen de le chasser pour jamais du mondeinvisible. Il est très naturel de croire qu'il nous rendrait des visites fortrares, s'il était persuadé, par son expérience, qu'elles nous porteraient àla vertu, bien loin de nous faire donner dans des pièges ; du moins, neviendrait-il jamais nous voir de son propre mouvement, et il faudrait uneforce supérieure pour l'y déterminer. »Page 457. – « Ma conversion vient directement du ciel. La lumière quienvironna saint Paul sur le chemin de Damas ne le frappa point plusvivement que celle qui m'a ébloui. Il est vrai qu'elle n'était pasaccompagnée par quelque voix du ciel, mais je suis sûr qu'une voixsecrète a parlé efficacement à mon âme ; elle m'a fait comprendre quej'étais exposé à la colère de ce pouvoir, de cette majesté, de ce Dieu quej'ai renié auparavant avec toute l'impiété imaginable. »Page 462. – « En un mot, des accidents pareils sont d'une grande forcepour nous convaincre de l'influence de la Providence divine dans lesaffaires humaines, quelque petites qu'elles soient en apparence, del'existence d'un monde invisible, et de la réalité du commerce desintelligences pures avec les Esprits enfermés dans des corps. J'espèreque je n'aurai rien dit sur cette matière délicate, qui soit propre à fairedonner mes lecteurs dans des fantaisies absurdes et ridicules. Je puisprotester du moins que je n'en ai pas eu le dessein, et que mon intentiona été uniquement d'exciter dans le cœur des hommes des sentimentsrespectueux pour la divinité et de la docilité pour les avertissements desbons Esprits qui s'intéressent à ce qui nous regarde. »Remarque. – Il y a bientôt un siècle que Daniel de Foë, l'auteur deRobinson, écrivait ces choses qu'on dirait empruntées, jusqu'auxexpressions, à la doctrine spirite moderne. Dans une secondecommunication donnée à la Société de Paris, à la suite de la lecture deces fragments, il a expliqué ses croyances sur ce point en disant qu'ilappartenait à la secte des théosophes, secte qui, en effet, professait cesmêmes principes. Pourquoi donc cette doctrine n'a-t-elle pas pris alorsl'extension qu'elle a aujourd'hui ? A cela, il y a plusieurs raisons : 1° lesthéosophes tenaient leurs doctrines presque secrètes ; 2° l'opinion desmasses n'était pas mûre pour se les assimiler ; 3° il fallait qu'unesuccession d'événements donnât un autre cours aux
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idées ; 4° il fallait que l'incrédulité préparât les voies, et que, par sondéveloppement, elle fît sentir le vide quelle creuse sous les pas del'humanité, et la nécessité de quelque chose pour le combler ; 5° enfin, laProvidence n'avait pas jugé qu'il fût encore temps de rendre générales lesmanifestations des Esprits ; c'est la généralisation de cet ordre dephénomènes qui a vulgarisé la croyance aux Esprits, et la doctrine qui ena été le corollaire.Si les manifestations fussent restées le privilège de quelques individus,le Spiritisme ne serait pas encore sorti du foyer où il aurait prisnaissance ; il serait encore, pour les masses, à l'état de théorie, d'opinionpersonnelle, sans consistance ; c'est la sanction pratique que, d'un boutdu monde à l'autre, et presque instantanément, chacun a trouvé dans lesmanifestations, provoquées ou spontanées, qui a vulgarisé la doctrine, etlui donne une force irrésistible, en dépit de ceux qui la combattent.Bien que les théosophes aient eu peu de retentissement et soient à peinesortis de l'obscurité, leurs travaux n'ont pas été perdus pour la cause ; ilsont semé des germes qui ne devaient fructifier que plus tard, mais qui ontformé des hommes prédisposés à l'acceptation des idées spirites, ainsi quel'a fait la secte des swedenborgiens, et plus tard celle des fourriéristes. Ilest à remarquer que jamais une idée un peu grande ne fait une irruptionbrusque dans le monde. Souvent elle lance ses ballons d'essai plusieurssiècles avant son éclosion définitive ; c'est le travail de l'enfantement.

____________
Notice bibliographique

Dieu dans la nature
PAR CAMILLE FLAMMARION16

Après avoir traité, comme on le sait, au point de vue de la science, laquestion de l'habitabilité des mondes, qui se lie intimement auSpiritisme, M. Flammarion aborde aujourd'hui la démonstration d'uneautre vérité, la plus capitale sans contredit, car c'est la pierre angulaire del'édifice social, celle aussi sans laquelle le Spiritisme n'aurait pas saraison d'être : L'existence de Dieu. Le titre de son ouvrage : Dieu dans lanature, en résume toute l'économie ; il dit tout d'abord que ce n'est pasun livre liturgique, ni mystique, mais philosophique.Du scepticisme d'un grand nombre de savants, on a conclu à tort quela science, par elle-même, est athée, ou conduit fatalement àl'athéisme ; c'est une erreur que M. Flammarion s'attache à réfuter, endémontrant que si les savants n'ont pas vu Dieu dans leurs recherches,c'est qu'ils n'ont pas voulu le voir. Tous les savants, d'ail-
16 Un fort volume in-12. Prix, 4 fr. Paris, Didier et Comp., quai des Grands-Augustins, 35.



- 287 -
leurs, sont loin d'être athées, mais on confond souvent le scepticisme àl'endroit des dogmes particuliers de tel ou tel culte avec l'athéisme. M.Flammarion s'adresse spécialement à la classe des philosophes qui fontouvertement profession de matérialisme.« L'homme, dit-il, porte en sa nature une si impérieuse nécessité des'arrêter à une conviction, particulièrement au point de vue de l'existenced'un ordonnateur du monde et de la destinée des êtres, que si nulle foi nele satisfait, il a besoin de se démontrer que Dieu n'existe pas, et cherchele repos de son âme dans l'athéisme et la doctrine du néant. Aussi laquestion actuelle qui nous passionne n'est-elle plus de savoir quelle estla forme du Créateur, le caractère de la médiation, l'influence de lagrâce, ni de discuter la valeur des arguments théologiques : la véritablequestion est de savoir si Dieu existe ou s'il n'existe pas. »Dans ce travail, l'auteur a procédé de la même manière que dans saPluralité des mondes habités, il s'est placé sur le terrain même de sesadversaires. S'il eût puisé ses arguments dans la théologie, dans leSpiritisme ou dans des doctrines spiritualistes quelconques, il aurait posédes prémisses qui eussent été rejetées. C'est pourquoi il prend celle desnégateurs et démontre, par les faits mêmes, qu'on arrive à une conclusiondiamétralement opposée ; il n'invoque pas de nouveaux argumentscontroversables ; il ne se perd pas dans les nuages de la métaphysique, dusubjectif et de l'objectif, dans les arguties de la dialectique ; il reste sur leterrain du positivisme ; il combat les athées avec leurs propres armes ;prenant un à un leurs arguments, il les détruit à l'aide de la science mêmequ'ils invoquent. Il ne s'appuie pas sur l'opinion des hommes ; sonautorité, c'est la nature et il y montre Dieu en tout et partout.« La nature expliquée par la science, dit-il, nous l'a montré dans uncaractère particulier. Il est là, visible, comme la force intime de touteschoses. Nulle poésie humaine ne nous a paru comparable à la vériténaturelle, et le verbe éternel nous a parlé avec plus d'éloquence dans lesœuvres les plus modestes de la nature, que l'homme dans ses chants lesplus pompeux. »Nous avons dit les motifs qui ont engagé M. Flammarion à se placeren dehors du Spiritisme, et nous ne pouvons que l'approuver ; siquelques personnes pensaient que c'est par antagonisme pour la doctrine,il suffirait, pour les désabuser, de citer le passage suivant :« Nous pourrions ajouter, pour clore le chapitre de la personnalitéhumaine, quelques réflexions sur certains sujets d'étude encoremystérieux, mais non insignifiants. Le somnambulisme naturel, lemagnétisme, le Spiritisme, offrent aux expérimentateurs sérieux quisavent les examiner scientifiquement des faits caractéristiques quisuffiraient pour démontrer l'insuffisance des théories matérialistes.
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Il est triste, nous l'avouons, pour l'observateur consciencieux, de voir lecharlatanisme éhonté glisser son avidité perfide en des causes quidevraient être respectées ; il est triste de constater que quatre-vingt dix-neuf faits sur cent peuvent être faux ou imités ; mais un seul fait bienconstaté déjoue toutes les négations. Or, quel parti prennent certainsdoctes personnages devant ces faits ? Ils les nient simplement. « Lascience ne doute point, dit en particulier M. Buchner, que tous les cas deprétendue clairvoyance ne soient des effets de jonglerie et de collusion.La lucidité est, par des raisons naturelles, une impossibilité. Il est dansles lois de la nature que les effets des sens soient bornés à certaineslimites de l'espace qu'ils ne peuvent franchir. Personne n'a la faculté dedeviner les pensées ni de voir avec les yeux fermés ce qui se passeautour de lui. Ces vérités sont basées sur des lois naturelles qui sontimmuables et sans exceptions. »« Eh ! monsieur le juge, vous les connaissez donc bien, les lois
naturelles ? Heureux homme ! Que ne succombez-vous sous l'excès de
votre science ! Mais quoi ? Je tourne deux pages, et voici ce que je lis :

« Le somnambulisme est un phénomène dont malheureusement nous
n'avons que des observations très inexactes, quoiqu'il fût à désirer que
nous en eussions des notions précises à cause de son importance pour la
science. Cependant, sans en avoir des données certaines (écoutez !), on
peut reléguer parmi les fables tous les faits merveilleux qu'on raconte
des somnambules. Il n'est pas donné à un somnambule d'escalader les
murs, etc. » Ah ! monsieur, que vous raisonnez donc sagement ! et que
vous auriez bien fait, avant d'écrire, de savoir un peu ce que vous
pensez ! »

Un compte rendu analytique de l'ouvrage exigerait des développements
que le défaut d'espace nous interdit, et serait d'ailleurs superflu. Il nous
suffisait de montrer le point de vue où s'est placé l'auteur pour en faire
comprendre l'utilité. Réconcilier la science avec les idées spiritualistes,
c'est aplanir les voies de son alliance avec le Spiritisme. L'auteur parle
au nom de la science pure et non d'une science fantaisiste ou
superficielle, et il le fait avec l'autorité que lui donne son savoir
personnel. Son livre est un de ceux qui ont une place marquée dans les
bibliothèques spirites, car c'est une monographie d'une des parties
constituantes de la doctrine, où le croyant trouve à s'instruire aussi bien
que l'incrédule. Nous aurons plus d'une fois l'occasion d'y revenir.

ALLAN KARDEC.
_____________

Paris. – Typ. de Rouge frères, Dunon et Fresné, rue du Four-Saint-Germain, 43.


